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L'histoire scientifique des évolu-
tions de notre globe, qui nous montre
l'apparition successive de la vie à sa
surface, en établissant toujours, pour
chaque pbase de ces évolutions, une
C orrél,Ào6,, étroite entre la faune
et la flore, celle-ci précédant celle-là,
ne permettrait pas de douter un seul
instant de la dépendance complète où
se trouvent les animaux, relativement
à leur milieu, si d'ailleurs l'observa-
tion contemporaine ne vérifiait à cha-
que instánt l'exactitude de cette loi
cosmique. Les animaux ont, de tout
temps, perpétué leur. espce ; mais,
dans les créations sucessives inscrites
en caractères ineffaçables sur les éta-

Ses géologiques où leur fossiles ont
aissé des traces, l'observateul clair-

voyant lit que ces animaux ont subi
dans leur organisation des perfection-
nements toujours correspondants et
subordonnés à ceuxêlu milieu. Rien
de plus lo'gique et de plus vrai, a rès
tout, que cette subordination de 'ob-
jets créé à la matière première, en
l'absence de laquelle les imaginations

déréglées seules peuvent concevoir
son existence.

Partout, dans ces créations éteintes,
se montrent à la fois les mêmes espe-
ces végétales et animales pour chaque
nature dé terrains à partir des roches

9 primitives, où il n existe aucune trace
d'êtres organisés, la vie ne s'étant pas
encore manifestée en raison de l'in-

a compatibilité du milieu. .Partout on'
passe des mollusques aux reptiles, et
de ceux-ci aux mammifères, qui sont
pour les naturalistes. le plus haut de-
gré de perfection de l'animalité, et en
tête desquelsse place l'homme, véri-
table roi, par droit d'intelligence,
mais par ce droit seulement, de la
présente création.,

Comment se peut-il, cela étant,
qu'une conception comme celle que
nous avons combattue ait pu germer
dans de% esprits sérieux? Comment
se fait-il que quelqu'un ait jamais pu
songer à créer des formes ou des ap-
titudes nouvelles, chez les animaux
placés sous notre dépendance, au mé-
pris de cette loi immuable et éternel-
e de la subordination de l'individu

au milieu dans lequel s'effectue son
développement ? On a besoin d'in-
voquer la lamentable histoire des
aberrations de l'esprit humain, se
prenant tout à la fois pour sujet et
pour obet, pour en trouver laraison.
Aujourdhui, la science répudie abso-
lument cette façon de procéder ; le
domaine des idées pures est clos pour
elle elle n'accepte d'autre fondement
que la méthode expérimentale.

Le premier soin qu'elle doit avoir
donc, dans ses applications à la zoo-
technie, est de renoncer décidément à
toutes les suppositions qui entravent
sa marche, à toutes les équivoques dé
langage qui l'obscurcissent.,

Abandonnons 'pour toujours, d'a-
bord, ces expressions de pur sang, de
sang, dont le principal défaut n'est
point seulement de consacrer unec
erreur physiologique. Nous savons
les significations diverses que leur
ont données ceux qui les ont ima-
ginées•et ceux qui les ont adoptées.

Elles n'auraient dans là pratique, il
est vrai, que des inconvénients' négli-
geables, si l'on s'entendait à leur pro-
pos ; si, par exemple, il était convenu
qu'elles désignent la perfection d'une
aptitude quelconque, variablé suivant
l'espèce ou la race. Mais il n'en i est
pas ainsi. Si l'on admet cette accep-
tion pour les races buvines et ovines
de boucherie, à la rigueur, on ne l'ad-
met plus pour le cheval de, gros trait,
qui dit-on, si parfait qu'il soit eu
égard à sa destination'prope, 'n'en est
pas moins1" l'antipode du cheval de
pur sang," en principe conïme en fait.

N'y a-t-il pas là une de ces mille
con-radictions de l'école du pur sang,
et qui n'a d'égale, peut-être, que celle
en vertu de laquel e, après avoir qua-
lifié de " grossière méprise " la sup-.
position d'un type primitif poi -l'es-
pèce chevaline, elle 'n'en arrive pas
moins à affirmer, avec -toute.-l'aisance
possible;que le cheval de gros trait
n'a pas 'd'autre origine que celledu
cheval aiabé? Les influences "exté-
rieures auraient ici seules produit
cet être dé#4déré, dont M. de Dombasle
prit jadis la défense en termes si élo-
queiits 'et -marqués au coin d'un si
grand bon sens. Toujours pour les
besoins de la cause, voilà maintenant
cette toute puissance du sang contre-
balancée par' celle du milieu, au point
da transformer le coursier d'Arabie en
cheval boulonnais!

Il y a donc aans tout cela une véri-
table logomachie, en même temps
u'une contrM-vérité physiologique.
eux qui disertent sur le pur sang-et

veulent le faire admettre " comme le
véhicule le plus efmcace à l'améliora-
tion des races," cela est maniféste, ne
se comprenne pas bien eux mêmes.
Conservons 'aux mots leut" sens vul-
gaire et universellement adopté, si
nous voulons être toujours' compris.
La fantaisie de l'expression ne sert
qu'à dissimuler le vide de l'idée. Ap-
pelons, comme tout le monde; éner-
gie, force, vigueur, chez le' chè'vál,(e
que 'les hippologues appelled ang.
Celui-ci, en tant que hqi4e organi
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